
LES BEAUX-ARTS.

sai: d'une Position brillante; il n'était pas bien vu de Na-

poléon qui. ne pouvait pardonner à un Italien de ne pas faire

de.la musique purement italienne, lui qui était fou de celle de

Cimarosa.

Les honnetirs et les sommes d'argent prodigués à Piisiello et

à Paer semblait être un reproche indirect continuellement jeté à
Cherubini, qui ne voulait point plier son talent au goût du

maître.

A l'exception des Deux Journées, les ouvrages de Cherubini

était beaucoup plus joués en Alleimiagne qu'en France ; et quel-
que métendue que fut la domination de Napoléon , son pouvoir

n'allait pas jusqu'à faire payer des droits d'auteur aux théâtres

de Vienne et de Berlin.

Cherubini n'avait d'autres ressources que sa place d'inspecteur

du Conservatoire qu'il occupait depuis la création en 1795.
La gloire pouvait seule le consoler des rigueurs de la fortune.

La Restauration vint ouvrir une nouvelle voie à son adiira-

ble talent.

Nommé surintendant de la musique du roi, où il succéda à
Martini, il put se livrer exclusivement à un genre qu'il affec-
tionuait, et où il s'était déjà signalé par la publicafion de sa

belle messe à trois voix, qui fut suivie de son grmnidi Rernieue,
de sa messe du sacre , et d'une foule d'autres morceaux du iiême
"enre dont l'énumération serait trop longue,

Lin titit lui avait ouvert.ses portes; la Légion-d'Honneur le

comptait parni ses membres; il fat décoré de l'ordre de Saint-

m1îliel: justice enfin lui était rendue.

En 1821, dans une pièce de circonstance, composée en col-
laboration avec Boieldieu, Berton et Kreutzer , Cherubini lit un

chaur délicieux : -Dors , woble Ensfatie , lequel a survécu à la

circonstance qui le lit naître, la naissance du due de Bordeaux.

En 1822, il fut nommé directeur du Conservatoire, fonctions

qu'il a reimîplies jusqu'au 3 février dernier. La révolution de

juillet, en supprimant la chapelle du roi , priva Cherubini de, sa

place de surintendant, et porta un coup funeste à l'art, en dé-
truisant une école modèle d'exécution et de coimposition pour la

musique religieuse.
Cherubini tenta encore deux fois la carrière théâtrale.

En 1831 , il composa, dans la marnquise de Brinvilliers, une

introduction remarquable par une vigueur et une verve toute

juvéniles.

Enfin, en 1833, il fit représenter, à l'Opéra, Ali-Bala,

ouvrage, en quatre actes, où il replaça quelques morceaux de

.KEuourge, qu'iln'avait point utilisés dans Paniska.

On remarqua dans, cette opéra un admirable trio de dormeurs,

et plusieurs autres morceaux d'un grand iéritequi :ne« purent

triompher de la froideur du. podme. Cherubini avait alors 74 ans.

Quandumelme cet ouvrage n'eût pas. eu tout le mérite qu'il

renfermait, peut-être le publie eût-il dû se montrer moins sé-

vère' mais il, y a 'longtemps qu'on a dit pour. la première fois

"tasîde ,~ritd « Ingrat public I s

cette grande vérité ,Ingrat public il

L'Alemuagne vengea Cherubini de la froideur. de la .France.

ilU-Babi eut un grand succès, et il est encore au répertoire de

plusieurs grandes villes dOutre-Rhin.

En 1S35, quelqics difficultés s'élevèrent à la mort de Boiel-

dieu pour l'exécution du grandud?'çRegiemn de, Cherubini, où se

trouvent des voix de fennues que l'autorité ecclésiastique ne

veut pas admettre dans les églises.

Cherubini entreprit alors de composer.un nouveau Regicm

pour voix d'honnes et il le publia en 1830; il était alors àgé

de 70 ans. Ce fut son dernier ouvrage. Quoique inférieure au

premier Requie, cette composition renferme des parties extre-

ment reimarquables. Cette niesse . a déjià été exécutée plusieurs

fois et elle vient de l'être pour les funérailles de l'auteur. -

Dans cette notice nous n'avons pu qu'indiquèr les titres des

ouvrages de Cherubini, sans que -l'espace nous permit une appré.-
ciation raisonnée de son double talent de compositeur dramati-

que et religieux; qu'il nous soit permis seulement, sans nous

itendre davantage, de rappeler ses titres à la reconnaissance

pulilque comme proibsseur de composition, dont il n'a cessé de
donner des leçons depuis 1795 jusqu'en 1822, où ses fonctions
de directeur 'durent le faire renoncer nu professorat.

Pariii ses d!mves, contentons-nous de citer Boieldieu, Auber
Carafa, Hlalévy, Leborne, Batton, Zimnerniun (1) et Ku n.
De tels nomis sont un trop grand éloge, pour que nous nous

attachions un moment de plus à relever ses titres comme 'pro-

fesseur.

Enfin , un mois à peine avant sa mort, le gouvernement,
voulant lionorer cet illustre maître , l'avait noiimé comimndeur
de la Légion-d'Honneur, distinction d'autant plus flatteuse,
qu'elle était accordée pour la premiire fois à un musicien.

Conme homme, Cherubini a ,été diversement, et peut-être

plus d'une fois injusteilent apprécié.
Extrêmement nerveux,. brusque, irritables, d'une indépen-

datce absolue, ses premiers mûouveiieits paraissaienît presque
toujours défavorables,

Il revenait fieileient à sa nature qui était excellente, et
qu'il s'efforçait de déguiser sous les dehors les moins flatteurs.

Aussi , imalgréi l'inlégalité de son humeur (d'aucuns préten-
daient qu'il avait l'humîeur trps-égale , parce qu'il. était toujours
en colère) , était-il adoré de ceux <lui l'entouraient. La vénéra-:
tien que lui portaieit ses élèves tenait du fanatisme. MM.
Halévy et Battoin lui ont prodigué à ses derniers moments .des
soins vraiment Liliaux. Boieldieu ne parlait jamais de lui qu'avec
respect et attendrisseient, et Chserubini rendait à ses éldves
toute l'affection qu'ils avaient pour lui.

Il y on avait un surtout, HIalévy, qu'il considérait coml un de
ses enfants ; il n'y a pas un mois-encore que , nie parlant de ce
élève chéri, il mettait tant d'onction à niepeindre l'amour qu'il
lui portait, que j'en 'fui attendri jusqu'aux lincs.

(1) M. Zinmermann, quelque plus connu commse professeur de piano,
est ail de nos plus habiles. contrapuntistes.
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